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DI  se  OU  RS 

e  LEGENDRE,  de  Paris  j  contre  le 
NoVeur  Carrier,  et  les  Lieutenans 
de  la  Jacoblnière  ^  prononcé  à  la  Convention  ji 
le  $  yendémlaire» 


ijECENDRE  demande  la  parole. 

Ruamps  Tinter  rompe. 

Ce  n'est  pas  toi  qui  parle ,  dît  Legendre  ;  tes 
î;he6  te  soufflent  :  tu  n'es  qu'un  lieutenaut. 

Il  est  tems.  Citoyens,  que  la  Convention  na- 
tionale ,  que  le  peuple  ,  que  la  République  entière 
ouvrent  enfin  les  yeux  sur  le  compte  de  ces  hommes 
qui  voudroient  dommer  la  Convention  comme  ils 
mènent  une  société  respectable  >  qui  n*a  perdu 
«on  lustre  que  parce  qu'ils  sont  ses  meneurs.  (  On 
applaudit.  )  Les  plus  à  craindre  ne  sont  pas  ceux 
qni  se  triontrent  ^  qui  parle»c ,  mais  bien  ceux 
qui ,  ici  comme  aux  Jacobins ,  baissent  la  rète ,  se 
tiennent  derrière  la  toile,  et  mettent  en  avant 
cette  légion  de  lieutenans  qui  crient  pour  eux  j 
€t  ce  n'est  point  aux  individus  qu'ils  en  veulent  ; 
ce  qu'ils  craignent  est  ce  quont  craint  tous  les 
tyrans  ,  la  liberté  de  la  presse  ;  la  liberté  de  la 
presse  qui  les  feroit  «.onapître  au  peuple  ^  eux  eç 
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«es  Seutenaiis  infâmes  qui  ont  trempé  leurs  maîni^i 
dâiïs  le  san^,  et  ^ai  ont  rougi  la  mer  par  le  reflux, 
ensanglanté  'de  la  Loire.  Citoyens ,  îe  navigateur 
^ui^  passant  soUs  ïe  tropique,  reçoit  un  baptême: 
pour  5e  Tessouvenir  qu*il  y  a  passé ,  y  recevra  un 
baptême  de  sang:  et  voilà  les  hommes  que  Ton: 
met  en  avant*   Mais ,  patience  :  les  Jacobins  les  i 
connoîtront  t  j'entends  par  Jacobins  les  hommes 
lionnêtes  qui  ne  redoutent  rien  de  la  censure  pu* 
blique  5  (  On  applaudit.  )  qui  peuvent  dire  à  leurs 
concitoyens  :  voilà   ma  vie ,  je  défie  la  calomnie 
d'y  trouver  un  fait  contre  la  probité  et  rhonneur. 
L'homme  qui  oseroit    parler  ainsi  aux  Jacobins  ji 
les  tueroit  tous;  Le  moment  n  est  pas  loin  où  Toit 
connoitra  ces  hommes  qui  ^  dans  une  circonstance 
mémorable  ,  osèrent  faire  rivaliser  la  commune 
avec  la  Convention  y  ces  Jacobins  qui  aujourd'hui 
voudraient    mettre   la   commune  aux    Jacobins  ; 
ces  hommes  qui  ont  travesti  la  salle  des  séances  ^ 
d'une  société  populaire  en  un  théâtre ,  où  chacug 
d'eux  joue  un  rôle  plus  ou  moins  odieux  :  l'histrion 
est  sur  îe  théâtre ,  et  Robespierre  dans  le  trou  du 
isoufïleur.  (  On  rit  ^  on  applaudit.  ) 

Citoyens,  Lafayette  craignoic  aussi  la  liberté  de 
la  presse  j  Marat  qui  la  défendoit  fut  proscrit  par 
lui.  Si  la  liberté  de  la  presse  eût  existé  lors  de  ces 
conciabules  infâmes  où  Charles  IX,  Médicis  et 
%  cardinal  de  Lojrrabç  4re§§oi€uç  k  plan  de  h 
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St.  BartrieîemK  cefteho^rrlbie  fyaacFfô-riê  rï'eSt|^>fe^' 
eu  lien,  Cc^igrsy  nem  point  écè  égofgéi  (  Vî^ 
appIaiKlissemens. }  Les  tyrans  seuls  la  redoutSKT^ 
iwass  rbonnêre  homrae  ne  eraint  p^  îia  libersé  iâ^ 
h  presse  (non,  now,  s'écrie-c-on î^  l'assemblée  se 
lève  toute  entière  et  appîâuoit  fong-temps  ^  ;,  eelt^^ 
gai  veut  fartgment  le  bonheur  <ie  k  patrie;  cs-loi 
^i  n^  rien  à  se  reprocher,  doit  le  pcemkr  iavissc 
tous  les  journalistes  à  di^e  le  ma!  es  îe  bien  ^iv^- 
Toîi  sait  de  luk  Ciroyens,  quand  ©n,  entre  ki,  ùt^^ 
est  entouré  de  îieurenans  et  d'unie  foule  dliommes 
que  je  pourrois  bien  vous  noiïimer  ^  ma-is.  c^ei^- 
inutile:  que  chacun  se  reconnoisse.  (  Applaudisse-, 
mens^  Au  reste,  je  décbre  haute  mer.  cv  ei>  ^nd 
républicain ,  que  si  ceux  qui  ont  aidé  à  renverser  le: 
tyran  prétendent  à  le  remplacer,  ils  périront :( oui, 
©ui,  s'écrient  toxîs  les  membres  en  se  levant,)  er 
remarquez ,  citoyens  ^  que ,  comme  on   ne  peut 
effacer  la  liberté  de  la  presse  de  k  déclaration  de  % 
droite,  on  cherche  à  l'outrager  dans  les  indi vidas. 
Suivez  la  conséquence;  aux  Jacobins,  du  tems  de 
Robespierre,    que  faisoit-on?   on    bannissoit  les 
■représentans  du  peuple  à  cause  de  leurs  opinions. 
Dans    cette  société,  qu'y    fait -on    aujourd'hui?-^ 
,  On  en  bannit  les    députés  pour  cause  de   leurs 
opinions  dans  le  sein  de  la  Convention  Nationale;^ 
Et  les  auteurs  de  cette  conduite  sont  des  ambideus 
€[ue  le  tems  démasquera, ,  et  que  les  Jacobins  cta^, 


'  {  4  ) 

seront  (  On  appkudit^  )  et  les  principes  etlla  Con- 
vention triompheront 5  (on  applaudît  de  nouveau ,  ) 
parce  que  le  peuple  et  les  Jacobins  savent  que 
c'est  à  la  Convention  à  tenir  les  rênes  du  gouverne- 
ment \  ils  savent  qu'aucune  autorité  constituée  , 
qu'aucun  pouvoir  ne  doit  rivaliser  avec  elle;  ils 
savent  enfin  qu'elle  ne  fut  jamais,  opprimée ,  et 
qu'elle  ne  peut  pas  l'être,  parce  que  tant  qu'il 
restera  un  homme  libre  dans  cette  enceinte,  il 
s'appuiera  sur  la  force  du  peuple,  fera  rcspecteE/ 
\t^  principes ,  et  soutiendra  les  sociétés  populaires. 
'^^  Gui ,  oui,  s'écrient  tous  les  membres  en  se- 
levant. 

Il  n^appartient  qu'au  peuple,  et  au  peuple  ea 
masse,  parce  qu'il  est  souverain,  de  voir  s'il  veut, 
ou  non,  à^^  sociétés  populaires;  mais  il  sait,   e^ 
tous  les  patriotes  lui  diroient,  que  c^s  sociétés  sont  * 
les  rempâits  de  la  liberté,  les  surveiîlans  les  plus 
à  craindre  pour  les  ennemis  intérieur  de  la  Répa- V 
blique.  —  On  applaudit.'  Mais  il  ne  faut  pas  que  C(^% 
sociétés  se  laissent  mener  par  une  poigne  de  misé-i  - 
râbles;  il  ne  faut  pas  que  les  Jacobins  qui  ont  rendu 
de  grands  services  à  la  chose  publique,  oublient 
qae,  depuis  les  Mirabeau   et  les  Lameth  jusqu'à 
jios  jours  5  ils  ont  été  égarés  par  des  fourbes  qui' 
visoient  à  la  tyrannie,  il  ne   faur  pas,   sur-tout, 
qu'ils    permettent     qu'au  milieu  d'etuc,   ^    leur 
ïibune ,  on;  se  serve  de  c^s  expressions  :  «  Un  rocheî; 
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de  la  montagne  se  détachera  pour  écraser  tout  h. 
reste.  «  Et  [ces  |  autres  i.  «  Cinq  à  six  nous  suffi-', 
îoient.. . ,  (  Plusieurs  voix:  Vadier.  ) 

Cinq  à  six  !  cpntinue  Legendre ,  et  le  peuple  ne 
feroit  de  vous.....  (Vifs  appkudissemens.  )  Vous 
ne  pouvez  pas  vous  le  dissimuler,  citoyens:  les 
troubles  du  midi  ont  été  organisés  ici  ;  la  rébellion 
de  Marseille  est  le  résultat  de  la  division  de  la 
députation  des  Bouches-du- Rhône.  Savez-vous  ce 
qui  est  arrivé?  Moïse  Baile  venoit  au  comité  et 
nous  disoit  ;  si  vous  ne  prenez  pas  cette  mesure-là , 
îa  contre- révolution  est  faite.  Les  autres  députés  de 
la  même  députarion  nous  disoient ,  en  parlant  des 
mêmes  individus:  Si  vous  arrêtez  tel  ou  tel,  la 
contre-révolution  est  faite.  Comment  vouliez-vot^ 
que  fît  votre  comité  ?  il  doutoit.  Les  deux  partis 
ont  appelé  à  Paris  des  citoyens  du  Midi,  pour 
attester  la  vérité  de  leurs  assertions. 

Or  5  qui  vous  répondra  que  ces  hommes  ne  vou- 
îoient  point  organiser  ici  un  mouvement  ,  qui 
secondât  celui  de  Marseille  ?  votre  sage  décret  l'a 
prévenu  ;  et ,  ici ,  citoyens  ,  il  faut  que  je  vous  parle 
franchement  :  il  existe  à  Paris  une  classe  d'hommes 
qae  j'appelle  la  classe  intermédiaire  du  peuple.  Ces 
gans-lâ  étoient  égoïstes ,  modérés ,  peureux ,  et  dans 
une  circonstance  difficile  ,  dans  un  temps  où  on 
craignoit  la  puissance  dictatoriale  de  la  commune  y 
où  c'étoit  un  problèaiê  encore ,  pour  certaines  ^ns^ 


ie  savoir  si  îa  Convention  auroît  la  force  d'abbaîre' 
la  commune  ,  ces  hommes  ont  rrembîé;  msiiséznsr 
h.  nuit  mémorable  dxk  9  au  10  chermid^r,  cette^ 
dasse  intermédiaire  s*^èst  réonîe  à  la  Cativention 
siatîonale  ,  elle  s^esr  confondue  avec  lie  peuple^  IF 
BVxiste  plus  dans  h  République  qu^ane  classe  dà 
cÎDDyeim  cou-rageux  qui ,  ralliés  aiitotir  de  îa  Con— • 
véntion  ^  est  déterminée  comme  elle  1  sauver  la: 
République»  { On  applaudit.  )  Je  demande  que  la 
Convenc-km  nationale  jènç  enfin  les  yeui^  sur  ces: 
Éommes  qui  se  voilent ,  pour  porter  des  coup  plus 
sârs,.r»»  Citoyens  ,  }etez-loin  de  vous  ce  manteaa. 
des  haines  particulières* . , . ,  Voyez  les  drapeaux  des? 
nations  avec  lesquelles  vous  czqs  alliés  ;  eh  bien  ^ 
pignez-y  le  drapeau,  moral  de  vos  sentimens.  (  On 
applaudit  vivement.  )  Vmisavez  répondu  au  peuple  ' 
de  fon  bonheur  :  n'en  doutez  pas  -  il  voas  en  de- 
snandera  compte  ;  réunissez-vous  donc  pour  sauver 
votrs  pays  :  quand  il  sera  sauvé ,  assommez-vouî  si 
vous  voulez.,..  (  On  rit  et  on  applaudit.  )  On  * 
cherché  a  faire-  croire  au  peuple  que  la  Convenriorr 
nationale  vouloir  détruire  les  sociétés  populaires ,  et 
des  hommes  exagérés-  ont  crié.  Oui  !'  oui  !  Yivmt 
hs  jacobins. 

La  Convention  ne  crie  pas  vive  tes  Jacobins  ^ 
elle  crie  vive  le  peuple  ,  ;  vivent  les  an^is  de  k 
Eberté  ,  périssent  à  jamais  les  fourbes  et  les  tyrans. 
{  On  applaudir).  Je  demande  que  la.Convéntîoa 


'appelle  a  f  ordre  de  la  manière  k  plasvîgoureissei 
'^uicQnqiie  incuiperok  son  collègue  pour  des  faits 
pardculiers*  11  faut  que  là  Convention  y  ferme  dans 
ses  principes ,  et  forte  de  la  confiance  du  peuple  , 
^n  impose  enfin  â  tout  ennemi  du  peuple. 

La  Conveation  applaudit  virement  et  long-temps 
âu  discours  de  Legendre. 

Frércm:  Nos  accusateurs  ont  aussi  été  ceux  de 
Thomme  immortel  que  vous  avez  conduit  il  y  à 
deux  jours  au  Panthéon:  voici  la  preuve. 

Fréron  lit  une  diatribe  de  la  dépûtation  des 
Bouckes-du-Rhone  contre  Marat ,  dans  laquelle  il 
«st  dit  que  cette  dépûtation  votteroit  Taccusatioîi 
contre  Marat  ^  Comme  le  dessèchement  d'un  ma- 
lais pestilentieL  Cette  pièce ,  continue  Fréron ,  est 
signée  Moïse  Bayie  et  Granet.  L'assemblée  té- 
iïioîgne  îme  forte  improbation. 

(  Emrmt  du  journal  des  Déhats  €t  des  Décrets»  ) 
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